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Proverbe africain « la culture c´est ce qui reste quand on a tout 
oublié ! » 

 

Bi-Multi-culturalité vs Intégration ? 
 
Saliou Gueye∗, Délégué à l´immigration et à l´intégration de la commune de Ludwigsburg       
(juin 2012)  
 
Depuis que j’ai quitté en 1994 le Sénégal, mon pays d’origine, pour venir vivre en Allemagne, 
que de fois m’a-t-on demandé, avec les meilleurs sentiments du monde, si je me sentais plutôt 
Sénégalais ou plutôt allemand. Ma réponse est restée jusqu´ici invariable : « Je suis les deux à la 
fois ! » Ce qui fait justement mon authenticité, c’est cet état de fait de « privilégié » : être chez 
soi dans  deux pays, connaître plusieurs langues et plusieurs traditions culturelles. Et je ne serais 
pas plus authentique en m’amputant d´une partie de cette combinaison culturelle. 
Je ne suis pas non plus moitié Sénégalais, moitié Allemand car comme disait l’autre «l’identité ne 
se compartimente pas… » 
Un jeune né en Allemagne de parents marocains porte en lui deux appartenances évidentes et 
devait être en mesure de les assumer l’une et l’autre.  
Ceci dit, mes affinités, ma vie d’homme libre, mes convictions acquises doivent être prises en 
compte dans la définition de mon identité culturelle. L’identité ne se limite pas seulement aux 
« appartenances fondamentales » à savoir l´appartenance religieuse, nationale voire même 
raciale… 
… 
L’Europe, au lieu de s’alarmer sur ce qu’on a l’habitude d’appeler à tort ou à raison une crise 
identitaire, doit accepter et promouvoir la « diversité culturelle » qui, à mon avis, est une 
richesse immense. Il y a plusieurs décennies déjà le défunt Poète-Président sénégalais et chantre 
du mouvement des années 30 de la Négritude, Léopold Sédar Senghor, á qui d’ailleurs bon 
nombre d’africains reprochaient sa double nationalité (française et sénégalaise), parlait - à juste 
titre - de la civilisation de l’universel et du village planétaire tout en mettant l’accent sur la notion 
d’ interculturalité ou de mélange interculturel.  
En effet, Senghor avait lui-même su allier les valeurs profondes de la culture africaine, j’allais 
dire de la « Négritude » et celle de la culture française qu’il a adorée toute sa vie durant. Il était 
resté – malgré sa nationalité française - culturellement parlant, un africain imperturbable. Son 
enracinement à la culture sénégalaise et son ouverture (vers la culture occidentale) lui ont valu 
d’être l’un des poètes les plus écoutés et lus en Afrique francophone. 
 
Alors qu’est-ce à dire ? Sinon que la bi-culturalité ou plutôt l’interculturalité n’est point - comme 
certains le pensent - un développement séparé de groupes qui cultivent dans leur coin une 
culture ou identité culturelle dont ils surestiment toujours l’originalité ; C’est au contraire, comme 
nous le dit le sociologue Jacques Barou, « une notion qui implique la rencontre, le partage et 
inévitablement la transformation des identités culturelles en présence ». 
 
Il est bien entendu possible que cela fasse craindre à certains de perdre ce qu’ils croient être le 
caractère originel et unique de leur culture. 
Mais Barou poursuit sa pensée en nous disant que « les sciences humaines ont montré depuis 
longtemps que toute culture se construit à partir d’emprunts à d’autres cultures et que son 
dynamisme créateur est toujours lié aux syncrétismes dont elle se nourrit. Les cultures qui 
refusent l’échange et le mélange se sclérosent et finissent par ne plus reposer que sur la 
dangereuse volonté de maintenir leur pureté originelle » 

                                                 
∗ Saliou Gueye est delégué à l’immigration et à l’intégration de la commune de Ludwigsburg. Il est titulaire d’un DESS en « Aide humanitaire 

internationle » et ingénieur en ‘Urbanisme et Aménagement du territoire’. 
 



 2 

Je dirais donc que la notion de double culture qui est un des fondements de l’interculturalité ne 
saurait être une entrave à l’intégration… 
C’est plutôt en « écrasant » et en minimisant les valeurs culturelles des autres communautés par 
le biais d’une politique d’assimilation ou de prédominance d’une quelconque culture (‘deutsche 
Leitkultur’), qu’on assiste au refus, voire au rejet, par les populations allochtones de la culture de 
leur pays d’accueil. En un mot, gommer les attributs culturels des autres au nom d’une 
quelconque politique d’intégration ne fera que bouleverser le havre social et causer le contraire 
de ce qu’on attend des autres.  
 
Sans nul doute, mes propos sont ils ceux d’un migrant et donc d’une minorité. Par conséquent ils 
sont discutables même s’ils reflètent mon intime conviction. Ceci est d’autant plus vrai que 
certains événements qui corroborent mes convictions sont restés gravé de manière indélébile 
dans ma tête.  
 
En voici deux exemples:  
Pendant la coupe du monde de football 2002, quel fût mon plaisir de voir sur la première chaîne 
de télévision allemande (ARD), habituée à nous montrer que de mauvaises nouvelles sur 
l’Afrique, des jeunes Sénégalais d’origine libanaise et française, entrain de manifester leur joie 
après une sortie victorieuse des lions du Sénégal contre la France de Zidane et de Patrick Vieira, 
lui-même originaire du Sénégal… 
Une autre expérience que j’ai faite il y a cinq ans dans un avion, c’est d’avoir fait la connaissance 
d’un jeune que je prenais pour un asiatique et qui durant tout le trajet vers Dakar (Sénégal) 
n’arrêtait pas de me parler de son pays… Et quand au bout du compte je lui demandai d’où il 
venait, il me répondit avec le sourire « du Sénégal, Monsieur !!!».  
En vérité, c’est cela le monde d’aujourd’hui… c´est un village planétaire !!!  
 
L’anthropologie moderne nous enseigne d ailleurs qu’il n y a presque plus de modèle culturel 
distinct, mais plutôt des carrefours culturels. Beaucoup d’enfants d’immigrés que j’ai rencontrés 
ou côtoyés dans le cadre de mon travail ou dans la vie quotidienne sont tombés parfois dans le 
piège d’avoir voulu en un moment donné de leur vie choisir entre deux cultures ; Résultat : la 
plupart d’entre eux connaît tôt ou tard une crise identitaire ou une crise de personnalité. Dans 
son Livre « Cahier de retour au pays natal », l’écrivain antillais Césaire décrit fort bien cette 
situation. Lui qui a été pendant de longues années contraint par ses parents d’avoir un 
comportement de blanc, de parler comme les blancs et surtout de ne pas manger comme les 
Nègres d’Afrique…  
C’est bien plus tard, dans les années 30, pendant ses études en France, quand il rencontra à 
Paris d’autres africains de la diaspora et notamment Senghor, qu’il prit conscience de sa crise 
identitaire et, pour l’exorciser il écrivit en 1949 son fameux « Cahier d’un retour au pays natal ». 
J´avoue personnellement je suis heureux de n’avoir pas connu une telle descente aux enfers… 
comme Cesaire ! Mon choix est fait : je revendique ma double culture qui n’est point pour moi 
une entrave à mon intégration harmonieuse dans la société allemande ; Société avec laquelle je 
m’identifie et cela n’en déplaise aux intolérants et autres personnes qui ne peuvent pas regarder 
au-delà d’un monde manichéen…  
 
 
Titre: « Je crois au « village planétaire de Senghor» 
Ludwigsburg, le 06. juin 2012 
 
 
 
 
 
 


